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la face du ciel et de la terre : c'est que, depuis un an, les fi us spirituels du
ministère pastoraI, pour ce que nous en connisson, n'o1t aunennt di-

minuó ; les confessiuns et les comumnun n'ont été ni moins nombreuses.
ni mls onsolanies: les peuples n'ont point ce..sé d'accueillir pmtlout lerr-

pasteurs avec empressemenh, respect et vcofanc : cet, S'il y a, comtie lous

le pensons, quelque di'firence, elle est à Pavantage de Eglise et le ses mi-
misres. On peut s'en assurer à Pais méme, où les paYiong irréligieuse

savent exercer tant d'empin. Jamais peut dîrm, depuirs lingtemps > ne s'y
fit ta de conversions notables qu'aux dernières ftes pasales ; jnirais il
ne s'y organisa plus d'œuvres chrètiennes que depuis un an; jarunis nous I'-

vons trouvé les enfants de Paris pis empressés à courir publiq u emnoev 1.11

devant du prêtre, et nous ne croyons pas abuser de li coulnmie aitiié douit
tous honore le pieux et savant preiat de cette p.suante capitale, nrv-
dont ce qu'il nous a conRé. Jamais il n'a vu de jeuneSse plus pieuse que
celle qui u i l dét présentée ourla contirmation dans ses dernières tournee>

pastor0les. Or, il est bien clair que les dispositions des enfnis sont la rvé-

lation la plus idèle de la disposition des flaimilles. Certes, ci les pari'ien-
ýétÀient irrits contre nous. il serait impossible que les enfans ne s'en ressun-
'tisent pas. Eh bien ! c'eêt tout le contraire qui arrive. Il est donI 1-X

ýt.e le mouvement du bien se scit arrêté, il est fu que la diftiu.ce ait suc-
-cédé CI 'empres-cment.

Au moment où Pon met tout en oeuvre pur efli'arnyr et poar décorr
nos i'rère. il imnr;por!e le le ditre, de le dire bien bai, et de le redire encore:

Non,(a catus de la Religion n'a rienperdu à nos d'aas publics. Neu ver-
ron- luin à Pheure combien elle y a gagne.

Au moins, nous dit-on, vous avouerez qu'il y a maintenant beaucoup pl -

d'excitation du côté de nos adversaires.
Cela peut dre, et nous loulons hien adlmeire que cela soit. Mais cA

ne prouverait-il pae que la perte e.st de leur cô:é ? E t-ce qu'Il est dan- la

nalure de hAmme de s'rriter quand il gagne«?
Et bien, puisqu'on nous y force, nous altors mettre à nu le véritable étai

des choses.
La plupart de nos gouvernans- occupés avans tout de re qu'ils appellent
VÈE!a, la raison d'Etat, le., inréréts de PEtat ne cunsidèrent la religion iltie

comme un ressort :econdaire combiné avec les autres dans la mnhine goi-
veron'mental et fonctionnant avec une docilité toute pa sve sntu la iain

suprrme de c.e qu'on appelle les pouvoirs publics, et qui se -réduit le plui
eouvenit à Palrbiraire indéfini de ce pouvoir nouveau qu'on appelle l'admi-
nistraton.

AssurnmeEnt, dirons-nous avec M. Thier , il n'y a pas aujulrlbui
grand mérite. pas grande profondeur de vue à reconnaitre que la re itir
est un des grands besoins de la sociéte humain." Nous njuterons même

qu'il est dans le devoir des ministres de cette religion te te bi.hisante d'ap-
porter le tribut de leur concours au bonheur public, non seulement en su-
mettant les individus au travail de la civilisation chrériens, ma aussi en
venant en aidè aux puisances de la terre dans les mutes des lois éternelles.
dont ils sont avant tout les organes et les agen's.

C'est ce que, malgré les opinions persannells de qelques-uns de ss
miembrer, le clergé catholique faisait depuis treize an'; c'est ce quit! Éit
disposé à faire avec un zèle toujours croissant et avec une unani noe lou-
jours pus complète.

Lus hoones du pouvoir s'en rej.uissnient et ils en recueillaient les rmis.
Flu ieurs d'entre eux, sans doue ne voulaient pas en abuser, mais d'aul r

croyaient que ce concours du Clerg dlevait lre san' limite; que les Ch:in-
bres, par le seul fait du vote de son budget annuel, PeArlaiert dins la chis-

sincatioun des fonctionnaires pub'ics, et quil tait chargé par le ititru des
cultes de faire de la noirale au proit de PEîat, abs*iitment eet les ar-
mées fint des campagnes, le. tribunaux des jugements et les t himbres des

lois. On voit que c'est le sys:éme d'une religion natiorah et nu> en prîr-
leresi plus tard i il sufiit ici de constater lq fat, qui est i nuliî n'.

Le c!erge cathlique n'avait pas ù s'rcuper, au moi s publiPumen .
de cette prétention exorbitante de ns gurvernanet :niut qu'e'a ' .e reve-
Uit pas par des exigen ces inaccmptables. Sans s'aveugets'er sur lur-- t"iiilan-

es, il continuait à le. seconder loya'enîeIIt. se ré,ervant de · 'arieétr seile-
ment au point où il ne pourrait pls obéir aux hommets >uan' d..îbir à Dieu.
De là, la .ai: 1 de là la satisfaction du gouvernneet à li'~ili: du Cterw.
qu'il cherchait, il faut le dire. : s'attacher tnuîjuri Je pd u on plui par des
procédés bienveillants et des faveurs temprele'.

Mlai, des lrinîcipes faux conldisent lôt ou mai à îlo faurs demparch-
L'dée que P Etat us: tout rmoc ne'sa'rmn: rette conc6l-ien. qe 'E.
glise, co:nme les diver.2s classes de la 'ociété, dmit toujours s'inehîer dlvnti

les arrers; et alrrs les homrmes 'Etr, San, ociupcer des droAs de 'Uti-e.
ont préparé de ldis destructive, de la fi des pWUpms. L s mni-sae de eene

Egiise sainte ont d'ahord et longtemp., nverti dans lit secret I-s f.brin teurs
tsuîpréines de ces lois perricieuses : on na tenu aucun compte île iure ,-

riueus et presanies réclanatious, et on Vi.o a fait dire hardiment nir 1- 'r-
gane lus vulgaires de la publicité Il ldira bien que voi, î bri-riez
commtre les autres. La Clergé a réponidu : Nous avons îrilié pur viu
nîos opinions politiques et nos afTections prives ; nlios oume, jque là
iincèrement à vous ; tais. sacrez-le hiet, nous ne ercrifirons pour persuro-
ne les in ts et Pavenir de la religion.

C:pendat, jusqu'alors-tout se passait dans des rapports imines et srcets
qui n'étaient ¡·s encore dépourvus d'une conGauntc utue!!e. Qluelque:-

voix seulemet signalniet les ravng's eantus dans lhitngo de la SGi chié-
tienne Mar tune philotphie insensee. L.e reste l- I pi,ep al se tiuait.

lais qad une Ilis ce pr j.t d soumettre l'dem-i emnt de tines tee
doctrines ù un pouvoir sans crypanu" fil devenu mamsfte, les Guigels
chréitiree, wurjrise. e pret qu' sandali,ées le 1n î î inactionl en n r,

unis demand'ret ri lno vuirn livrr à l'%ventre l Yd de leurs enfn,.
D'u airre 'ôté, leshonnie, du Puni oir donnaient pubîîim nto nitre eîlîn-

e -îr h-tur unri - ysteme coirm. u' preuve -e re pprobaiin t-uei,
VI de notre (yoertoini . oe "ilenc,, ayn-i ictrpuu en présen-

ce de' 'larti erliuites, uiiai doe detni un r--i .em udn'c : il e falu le
rompre.

Nius l'avonsfîit <r des pr:miers ; nlts avonu dtiaindîé 1- muainien uit
la paix. non pi m mi. au nom dlit e 1 .ttlisî', miai, lu nlm <ll J lîte social ;
nous avnrs temanl la paix par ie qu'i y a d - Plum précieux pmur Phom-

me : par la lIihte, par la liberé 'ni-e, par tl libii puer :oulr-, sans pri-
viltée rnwiu -ans exveption. On ne nouS a iErs rndui , mais on a <m-

tittiié proVoquer a guerr', l vi onnos a fait dire, toiutjour.4 parl l'tîngane inu-
sultnrt du iurnalisme: Nous ne vous erEgnins pas, car n'us avons pour
nous l-s Cl rnres.

A cetie déelaraion firmet-lle de guerre. l' Epcepar, sans s':re nucune-
rment conceré dras son ens -nble. mais emuluit Pur le sentiment d'un de-
voir qui tie pouvait plus etre lotreuix. a lait eitiindre le eri i'alarmire avec
une adirhale uniformité. Il a dit :u Pouvoir : '- L'enî-eigunen tient aux
dîirinue et les l cmriies iennit nux conrcirn's. Or. hîs contscieles no
som las de votre dumaine ; elles vou, éhappent île drit ihlin, et vous

mémet von- les avîz Jllanrées lîlres de voire cnrtob. par l'art. 5 de notre

Charte. Noup, évélu...nous SrIIIne pir voenioi d.n-eurs des frntchi-.
se' de la ronsei 'nn'. Nous déclarons dont-, %:u-e tî,trt pouvoir ht.main qui
vnoe son -anntu:re f:at un acre lrnaurion, et que de plrs le pouvtiir pu-
blic, tel qu'il esi 'onsti-t cr France, ne peut Iras tir cette usurpion sans
une violation formite de -'s tropres rnigemen--''

A ce raiinement ci clair, sur lequel nous reviendrons encore, M.
Thi;ers n'a pas même essayé de r'pon-rI. Trop habile pour e f.urvîyer
dans les répliques imptui-sates <ne d'autres ontît balbuiées, il a onis notre

ilj-ction et il -'est cottenté de dire et de répéter oluennellement :Etat le
veu n;iSi.

Ain P Etat veut viOlenter les crne.inrs . et nous, ea vertu du droit

natnrel et de droits de l'Egise, nou d'clrons qmu cette violence est vecr-
iége, et gue le pouvoir qui se lin permettrait ne pourrait p.'us avoir notre con-

couinrs.

que s'eniit-il 1 que ceux qui cotptaieni saris limite sir ce concirs, qui
in jut;"isen qui je' irouviet ben, se fi -rm, se rment. nous mena-

rent et iherahent à niu' in"Oirer I ln peur cm des regrets. Ces dtmon-

trains s"nt l'rn natrelb-s ; nous comprnreionis bi s Ialres du tii gouverne-

ment. qui verrait se "rur d li iet apui moral -le la religi,,oit dant uM. le
rappnorur a iin les w"W ulaires inil/i','rcnrs, comme les plus /mules, coim-

prermnrit le prix et 1-i se. ié. serions. pour niire comtéple. affli-gé
pr'ilf,îniumiintlu e mr 'e- ch-ees ihtIl!iques conp lr.înies à ce Ion..Maige'd.

rommi Frunçai lamneoup Plus que conuîe ir'nes.
Le Ceig. n w rmiran' n'nirntt rien à r, er qme des faveurs préciem-

il est nai, mait dont il peit -à la rig .-tir -e paseser sneos î'esser de remt-

pIr Sa divin. mi-'E. Il est le sel de la terre : le monde ne peut se pnsser
Je lui ; mais il net se on'ser ci monde. L.es Chambrerançaises lui sont

oppeée.nnai- re ni'e-t ni ar le SnIt ,b. Ruie, ni par 'Aréopaige d'Aili-

n-- ue est f.uite la co-nintie s--iriuelle des nations. On le vIit doner, oe
uA pa de- non e- é qu'Il y a perte, nui ce n'est pas de unre part qu'l y

a rolère.
Et quant à w- irs prntns de lii lus -m moins défa':ivorabules à nore

cause, mvyon bien sûr, quils étaîieni anis la r6te de ceux qui les ont prope-

'os avan qw rue s ,mui-,î rien dit. Cela unis rappelle d'apostrophe d'ur
pair de France à \l. d \luiambr : "l CI- vous. lui dit-il, qui, par vos

exarraions. ... s rs' une la loi v:xern es -certifi. ors d'études. On au-
rait r n' 'eur <h.. .t.nii:s I Fribuntd -i vous lIes i-rssi'z moits vman és."

C'est tnii (ir.:'ur mnn n i' el epd rarluailn-si ; or Iris t ais ivant la dliscuis-

in. y' prf--r lu .tiin &re ptini l'li uim. do certifita iltiu .
NoIue n'avon-l done rien peru à îes d'balts ; mais il y a lis: nous y

nvnus aniené.
1 = . Leemi *r-Irr 'mIre quu lu Cleri riher'hn,parce q'il est la seur-
n'e t-ouck- nio'rs.î'e-t ' trlimphe de prie-s.

Qi.iutu ls rai princie ,t oiencurre moronniu, il ncee à les mettru
anu jour. Q nnrid I, o ni r ait' li prit, I ielfnorce île les fluire passer dans l

- uir, cl du .- aur d:rs la ur iti'.

Noen-qui sanu, et' qm c'epst que la convrsirion du prher,nous nous r-
jnisson ns uniti l II'n Pm m-tit t i t hoi nnire, coupa ble t'ailleuîrs. teconnaîrre
,eiiinnti de boucihi n ,us veriis rr l'.

Cîr'ie, nou le iavons -i, l'aritrlu &--s Chamr Pmt lon île nous tre
favorbl' ;i-t rnoui devions nous y neitndre iuisu,îne la question n'y Ct pus

nrpriaep à no'r' pirnt de vie, tri "Ist, elon rinoI,',, vrai. Ce que nous
I vins donc: deirer Il'ibrd,c'était que cetrtainrs principeî's y fussent procla-

m- et reconnu".
Or. que ti vérié pr1 'eent-s ur l-sgnell'sla plupart -le nos gouvernan

'arnt nas r'flec'h, ri qni leur cent élé tri-es sius le- yeu'mx avec une pre-

cision ei une pi .seaic de pariles qui ne laiecnt rien à dé:Ircr.


